APPEL  AUX  PRINCIPES 

CONTRE 
R  O  B  E      T    C  R  A  C  H  E  T 
Et   s  a  F  a  c  t  I  O  N.  ' 


CïiACïiivT  ,  clans  une  Icllre  qu'il  vient 
de  ]iiiî)lîer  ,  at!aqae  le  il  floréal  comrae  portant 
ïsLIeinle  à  i'iiil égri  lé  fie  nos  lois  consii Uiiionnelîes  ^ 
il  expose  ensuite  qu'aucunes  circonslances  extraor- 
dinaires ne  commandaient  ceîte  mesure.  Tous  ses 
raison  ne  mens  so  réduisent  à  mettre  iine  plnase  da 
ïiédacteur  en  conîradiction  avec  le  message  du  i3 
germinal,  provoqué  par  un  décret  spécial  du  Corps 
législalir-,  comme  si  l'assertion  pi'ivée  d'un  joiirnalisïe 
pouvait  s'identifier  avec  lure  déclaration  olRcielîe  du 
Directoire  ;  comme  si  les  oiembi-es  du  gonvcruement , 
oubliant  les  augustes  fonctions  dont  ils  sont  revêtus, 
se  taisaient  gazettiers.  Mais  nous  allons  entrer  dans 
t  Gilles  les  suppositions  do  Robert  Cracliet  ,  parler 
de  cette  prévoyance  politique  à  laquelle  on  veut  que 
le  Rédacteur  attaclie  exclusivement  le  -lo.  floréal, 
et  développer  en  même  tems  cette  conspiration  si 
fortement  caractérisée  par  le  Directoire  dans  sou 
message  du  i3  gerounal  ;  nous  prouverons  que  le 
22  floréal  a  sauvé  la  République,  dussions  -nous  mémo 
Tisolcr  de  nos  lois  constitutionnelles;  mais  nous  tei- 
muv-^  on,    celte    lépoji.so  en  drfinissauî  la  vériiab}-; 


(  ^  ) 

cp-:enco  (le  ccîlc  mosiue  si  âcchive  pour  la  trnn- 
•qiiiiliié  piibliquc,  et  nous  démontrerons  qu'elle  n'est 
fjJi'un  acle  îôgisîcUif  consacré  par  la  conslilulioii  tlle- 
mêrae. 

J'entre  en  inalière,  et  la  véridiqne  Lisloire  va  me 
servir  -d'exordc.  , 

lloD:e  ,  dès  sa  renaissance  républicaine  ,  sous  ïe 
•prenner  des  Bruîus  ^  eut  aussi  des  démagogues.  Ce 
parii  ^  eommo  un  cancer  dévoralenr  alîacbé  au  sein 
de  la  lib-erié  ,  ih  pressentir  la  cliiile  prochaine  de 
la  RcpuWiqne  ,  el  ces  presseoLi mens  se  réalisèrent  par 
ïcs  proscriptions  de  Marins;  Sylla  réagié  contre  ce 
pari!  ,  niais  en  partageant  ses  fureurs  :  une  tyrannie 
sanglante  vengea  donc  Rome  d'une  tyrannie  non 
moins  sanglante. 

Le  réacteur  Sylla  liieUrt  ;  îe  parti  de  Marins  est 
conrprmié  ;  les  bons  citoyens  respirent  ,  les  lois  re- 
preinient  le  \^n^?.^Q  de  la  sagesse;  les  vertus  de  Ciceron 
s'aUacîicnl  aux  nouvelles  deslinées  de  la  patrie;  mais 
alors  les  démagogues  identifient  le  triorapbe  de  leur 
cause  privée  avec  le  triomplic  des  lois  ;  cessant  d'être 
pcrsécaîés,  ils  essaient  de  reprendre  leur  prirailive 
inflîîejice  ;  ils  savent  que  les  crimes  qu'ils  ont  commis 
ne  deviendront  impunis  que  par  de  nouveaux  crimes; 
quelques  niacliiave-s  du  len.s  avaient  peut-être  déjà 
dit  qu'il  faut  se  faire  craindie  de  ses  concitoyens, 
qUcTrud  on  désespère  de  leur  estime. 

Catiiina  réunit  donc  autour  de  lui  les  amis  do 
Marins;'  les  satelliîes  de  Sylla,  factieux  de  profes- 
sion ,  ^grossissent  aussi  le  noîubre  de  ces  nouveaux 
coujuiés.  Les  resseni imens  particulieis  qni  jusqu'a- 
îors   les  avaient  divisés  entre  eux,    so  confondent 
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çlans  lin  pacie  commun,  cshd  d'abatlre  le  gouverne- 
ment consulaire  et  de  houleçerser  la  République.  Les 
voles  sont  bieiilôt  partagés.  Le  crapuleux  Céthégus 
réclame  le  rétablissement  d€S  anciennes  vertus  ro- 
maine^ ;  Scaurus  ,  le  patron  en  toge  de  toutes  les 
ineretrix  de  la  ville  ,  parle  contre  le  débordement 
des  mœurs  ;  Lucullus  ,  liclie  par  ses  déprédations 
tlans  la  questure  ,  oppose  de  véhémentes  accusations 
contre  les  dilapidai ems  publics,  à  tons  les  moyens 
administratifs  provoqu-és  par  les  consuls  :  des  con-- 
ciliabules  se  forment  de  tous  les  côtés  ,  pour  y 
manipuler  à  l'avantage  de  la  faclion  ,  les  élections 
procliaines  ;  on  pi  omot  aux  prolétaires  le  partage  des 
terres  aux  individus  perdus  de  dnfîcs,  Fliéiitags 
de  nouveaux  proscrits  ;  aux  plus  ambitieux,  le  coo'a 
sulat  ou  la  piéture.  On  promet  à  tous  la  têie  d@ 
Clçeron. 

La  conspiration  allait  dévorer  la  Mépubliqoe,  mais 
elle  était  cacliée  dans  le  secret  de  l'ame  des  cou  jurés  ; 
3a  liberté  dans  peu.  doit  être  anéantie  -  à  peine 
paraît-elle  menacée  ,  ses  ennemis  se  dérobent  aux 
regards  publics  sous  le  maspie  d'une  bypocrife  popu- 
larité ;  car  Catilina  ne  parlé  que  du  maintien  des 
|t)is  ;  Cctliegus  des  besoins  que  la  République  avait 
de  la  vertu.  Mais  le  génie  de  Ciceron  vtiUe  pour 
sauver  les  lois  de  leur  propre  inaciivilé.  Le  quo  usqus 
tandem  de  l'orateur  romain  retentit  dans  le  sénat. 
Grtilina  trejnblanl  s'citfait  aussilôt  de  Rome  ,  et 
s'arme  contre  la  R.épu])^;se  ;  ses 'principaux  com- 
plices sont  arrêtés,  ie  consul  les  fu.it  mourir  dans 
la  prison. 

Les  tribunaux  seraient,  devcsias l'azile  des  Irailreg  , 
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ijiiisqne  îa  conspiration  ne  devait  paraître  réeilc  qu'a» 
moment  oh  elle  pouvait  fiapper  inipuncment  se^  coups 
meiirlrici\s.  Jusqu'alors  ,  les  preuves  accusatrices  n'e- 
xis1  aient  que  par  les  nombreuses  réunions  Jes  amis 
et  des  satellites  de  Marins,  par  le  trouble  qu'ils  semaient 
dans  les  cornices  ,  par  la  joie  qui  régnait  sur  ces  front» 
factieux,  qui  ne  semblent  sereins  que  lorsque  la  Répu- 
blique est  menacée  de  grands  bouleverscmens  ....... 

Ciceronesl  aussitôt  proclamé  le  père  de  la  pairie. 

31(0  jeune  César  avait  sçu  dérober  à  la  sagacité  àii 
consul  î'întimité  de  ses  liaisons  avec  Calilina.  Connais- 
{îanidéjà  toute  la  théorie  du  crime  audacieux,  il  saisit 
à  l'instant  les  cliances  favorables  qu'offre  à  son  am- 
bition îa  clmte  même  de  la  conspiration  dont  il  était 
le  complice*  I^a  sagacité  de  ses  regards  pénétrant  dans, 
les  replis  de  toutes  les  pensées ,  a  deviné  le  secret  do 
toutes  les  amcs.  Il  observe  que  la  gloire  dont  le  consul 
vient  de  se  couvrir,  fait  un  grand  nombre  de  jaloux  ; 
il  sait  que  les  moyens  extraordinaires  dont  Ciceroii. 
vient  d'écraser  Catiîina  ,  portent  ombrage  à  ce  vul- 
gaire routinier  d'hommes  faibles  qui  ,  gardant  le  si- 
lence ,  lorsque  les  Marins  et  les  Syîla  déchirèrent  avee 
le  poignard  des  proscriptions  la  constitution  de  la  Ké~ 
publique  ,  fait  un  crime  d'avoir  brusqué  la  chûîe  des 
conspirateurs  ,  parce  qu'eux-mêmes  devaient  brusquer 
la  chute  de  la  liberté.  O  César  ,  comme  tu  connaissais 
le  cœur  humain  ! 

Quand  il  apperçoit  que  la  conspiration  de  Catilina 
commence  à  se  perdre  dans  le  lointain  des  tenis  passés  , 
et  qu'elk  ne  paraît  phis  à  l'opinion  publique  qu'une  de 
ces  crises  ordinaires  qui  se  renouvellent  si  souvent  dans 
î»sein  des  Républiques  ,,  dèfc-Iors  il  croit  possible  d« 
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faire  le  procès  à  Ciceron  pour  avoir  satiTé  la  patrie 
Il  clierthe  donc  dans  la  fange  dos  anciennes  faclions  un 
de  ces  hommes  qui,  n'ayant  que  sa  têle  à  risquer  contre 
le  saliU  de  VÉlat  ,  osât  se  faire  l'accnsateur  du  sau- 
veur de  la  République  ;  il  le  trouve  dans  un  flamen  ào 
Jupiter  ,  homme  que  les  derniers  troubles  n'avaient 
jïoint  enrichi ,  parce  qu'adulant  sucGcssivcmeni  Ma- 
lins et  Sylla  ,  il  avait  été  -disgracié  par  tous  les  deux. 
Clodius  avait  cette  humeur  sombre  que  l'on  prend 
quelquefois  pour  un  caractère  réfléchi^  il  avait  seivi 
lour-à-lour  les  ileux  factions  ,  parce  que  l'ambition, 
dévorant  son  ame  ,"il  cherchait  par-tout  celle  infiuence 
qu'il  ne  trouvait  nulle  part.  Enfm  il  s'oîFril  à  César ,  ou 
plutôt  celui-ci  le  devina  parmi  ces  prolétaires  de  Rome, 
au  milieu  desquels  il  étalait  fastueuse  ment  son  indi- 
gence. 

Créé  tribun  du  peupla  par  le  crédit  d.^  son  nou- 
veau patron,  il  accuse  d'arbitraire  les  moyeus  éner- 
giques par  lesquels  Voraleur  romain  a  f  rippé  îa  cons- 
piration de  Catilina.  Ce  n'est  phis  l'audace  du  traître 
qui  frappe  les  esprits  ,  mais  celle  de  Ciceron.  Le  fac- 
tieux tribun  ns  retrace  pas  le  souvenir  de  cette  hste 
de  nouveaux  proscrits  ,  rédigée  par  les  coujurés  ;  mais 

il  parle  des  lois  dont  il  se  dit  l'appui..   5o 

couvre  ici  les  feuillets  de  l'histoire  d'un  crêpe  funèbre, 
car  il  faudrait  faire  mention  du  triomphe  dvA  crime  ^ 
se  vengeant  par  l'exil  de  Cice^^on.  Dès-lors  les  rap- 
prochemens  historiques  cessent* entre  Rome  et  îa  cvia 
française.  Si  Robert  Cracliel  est  un  C  lodius  ,  nos  loi 
sont  dans  la  virrueur  de  l'adolescence,  et  la  constila- 

o 

-lion  romaine  touchait  à  la  décrépitude  

Lisez  ,  RohvH  ,  avec  allenlion  ,  ce  récit  hisloriqu® 
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qui  me  sert  d'exortlc  ;  voua  y  venez  qnc  j^ai  suivi  pas 
à  pas,  sous  une  forme  alIégorif|ae  ,  toutes  les  causes 
qui,  chez  nous,  ont  ji^cessité  le  22  ilorcal.  Mettes 
le  nom  du  prétendant,  (1)  dans  la  place  de  celui  de 
Ceaaf^  ■  donnez  à  Robespierre  et  à  Boissy  les  noms 
de  Marins  et  do-Sylla  ,  appeliez-vous  Chxlius,  et  vous 
ferez  naturellement  l'applicalion  du  glorieux  consulaÈ 
de  Cicermi  avec  la  fermeté  courageuse  du  sénat  fran- 
çais ,  lorsqu'il  a  frappé  tous  nos  nouveaux  Catiiina. 

Analisoos  maintenant  le  libelle  de  Robcit  Cracliet; 
opposons  au  vague  de  ses  asseitions  ,  des  raisonne- 
mens  dont  des  faits  incontcslabîes  feront  la  force  et 
dont  nos  lois  constitutionnelles  caractériseront  l'évi- 
dence. Robert  débute  comme  aurait  sans  doute  débuté 
CatiLna  ,  s'il  avait  osé  prendre  la  parole  après  la  vélié- 
mente  sortie  de  l'oral eur  romain  ^  ou  plutôt  comm.e 
débufa  Ciodius  lorsque  celui-ci  se  rendit  raccusa-- 
leur  dapère  de  la  patrie.  Il  parait  animé  du  plus  effer^ 
vescent  entîiousiasrae  pour  les  droits  du  peuple  dont 
iî  se  constitue  le  défenseur  exclusif.  Tous  les  factieux 
ii'essayent-ils  pas  aiàsi  de  légUi mer  leur  audace  agi- 
tatrice ?  Qui  n'a  pas  admiré  l'affeclion  palrioticpae  qui 
respirait  dans  la  dialectique  éloquente  et  cbaleùrcus-e 
de  Saint-Just,  lorsqu'il appelîait  la  bacne  de  la  lyrannie 
sur  i'inlércssant  Camille  et  le  malheureux  JJanton  ? 
Qui  n'était  pas  séduit  par  la  magie  sentimentale  du 
style  de  Riclier-Serisy,  lorsqu'il  désignait  à  la  ven- 
geance des  réacleurs  tous  les  amis  de  la  liberté?  On 
voit  que  Robert  veut  quelquefois  imiter  la  profondeur 


(1)  QuoKiue  le  bourgeois  de  Mittau  n'ait  de  l'usurj^atemc 
romain  tjue  ses  prétentions  iiberticldes.. 
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àes  raisoîîiîomens  du  premier  et  le  eolorss  séilnisatit  àii 
second  ;  mais  il  tourtioio  sciiltMr.cnt  clar.s  un  cercle  de 
lieux  commtins  tracé  par  les  factieux  ses  d.'VîHicjor.s. 
C'est  Ktib^-spieire  Iravesli  soas  la  déuKî^^ogie  l'an  7  , 
l'.arariguasil  la  commune da 9  llicriîjui'jr  ■  oii  pliilôL, c'est 
E.iclicr  Lii-iiicme  ,  aUaquaat  par  ordre  àa  prétendant 
le  18  fruclîdor  ,  par  le  22  iloi éal. 

ïlobert  CracLet  ne  prouve  point  que  la  constîtii- 
lion  a   élé  violée  par  ceLlc  mesure  qu'il  accuse  au 
tribunal  de  l'opinion  ;  mais  il  raisonne  comoîc  si  son 
incoustltutioîrnalUé  élait  unanimement  avouée.  î'^^ons 
pourrions  borner  noîre  réponse  en  démontrani  le  vi'ce 
d'une  IcUe  asseriion  ;   car  ,  que    pourront   (hrc  les 
cracliciistes  ,  lorsque  nous  aurons  prouvé  que  la  loi  ^ 
du  22  floréal  est  une  conséquence  directe  de  nos  lois 
fonda mcnSales  ?    mais  il  ne  faut  pas   nous  liâier  de- 
frapper  ainsi  l'écriafaudage  de  la  faction.  Nous  allons 
donc  pour  quelque  temps  admettre  leur  propre  . sup- 
position ,  pour  les  battre  jusques  da!rs  leur  hyp^olLèse. 
Avouons  donc  momeiilanéojcrt  ,   avec  ]loî:ert  Cra- 
cbet  ,  que  le  22  lloréal  s'isole  de  la  légiJarilé  coi^s- 
lilulionueUe.  Mais  ,  reconnaissant  av(  c  lui  que  sis  lois 
aient  sonnueillé  un  seul  instant  ,  mnis  lui  (itnjnn- 
dons  si-  les  bons  citoyens  n'ont  pas  soiTrUiciUe  avec 
sécurité  ?  La  terreur  s'est-eîle  glissée  d.ms  le  sein  d'au- 
cune famille  ?  Le  sang  d'un  seul  français  a-t-il  couU 
sur  récLafaud  ?  Le  patrimoine  d'aucun  probcnl  est-iJ; 
devenu  le  domaine   d'un  assassin  publie  ?  Hvunme» 
de  Marins  ,    aujourdliui   l'appui    du   vil   Ciodius  , 
hommes  de  Robespierre  ,  aujourd'hui  les  souiiens  dv? 
^'ex- prêtre  (1  )  Cracliet  ,    n'av>;Z-vous  pas  ,  peiidauï; 

(t)Nuuv  eîui  roi^pori:  de  l  esseailjlaiic  e  avec  X^Flam-zii,  Claaius* 
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le  fcn,ps  ù'nn  l.„.  ,le,.il  ,  enseveli  n.,  1„;,, 
de  vos  échHfuud,  ?  Pendant  que  vous fai.k.  acuneiU. 


,  vous  veilliez  pour  proscrire  et  puMr  lirur  au 


les  loii 

.  X  ^njui    uTcr  ail 

sor  les  dépouilles  de  vos  Victi,.es.  Tous  les  ciloyen. 
ve.Ila.enl:  pour  échapper  à  vos  fureur,  el  pour  pleurer 
-rceux  quevospo.gn.rds  avaient  égorgés;  enfin  la 
France  cnhère  veillait  pour  frémir  et  pour  trembler 
X^es  circonstances  oatorisaient-clîes  ceUe^.^.o^,^,,,^ 
pol.tKiue  que  nous  voulons  Lien  inoiueolan/ men t  nom-^ 
ner  avec  vous  somn^e^  de  la  conUiUUhn  ?  Vou. 
plaidez  pour  U  nég.iive,  comme  Clodius  s'éleva 
conire  Fcnnncnee  des  dangers  publics  qui  nécessitaient 
cet  acte  d'éncrgîc  par  îaqucîle  îe  consul  sauva  sa  pairie. 

Les  complices  do  Calilina,  que  vous  suivez  pas  à 
pas  pour  niodèles  ,  avaient  îelloment  rafîiné  Fart  de3 
conspirations,  qu'ils  conspiraient  sans  paraître  judi- 
ciairement consjyira£eur,  :  leurs  léunlons  ne  semblaient 
que  des  orgies  ou  des  cercles  baccliiques  ■  Fenrs  chefs 
no  s'élevaient  eorarc  le  gouvernement  que  pour  .o 
rattacher  en  apparence  à  une  plus  sévère  démocratie^ 
niais  derrière  ces  ]iyp>cri les  élaienl  les  sicaires  em- 
ployés par  Marins  et  Syîla  ,  et  u>us  Tes  gardes-scellJ^ 
de  CCS  tems  de    proscription;  ils   ne  pailaierit  que 
des  droits  do  peuple  ,  mais  on  savait  quelie  , déllnitio.. 

aliacbaient  à  ces  droits  :  l'humanité  en  versait 
encore  des  pleurs,  la  Icrre  était  encore  vougic  des 
fiots  de  sang  qu'ils  avaient  versé  an  nom  de  leur 
inassacrante  démagogie..  Si  le  teras  présent  ne  îe.^. 
Irouve  pas  dans  le  Jla,^ran£  délit  de  la  con.pîrntlon  , 
ï'cxpéncncc  du  passe  s'est  en  aréique  sorte  consliJuée 
m  accuc^aiion  permanente  contre  eux.  Gai  ,  dén:a- 
gogu  os  français  ,  celte  conspiration  dénoncée  parle 
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înôssage  l3  germinal,  ne  so  compose  pas  seuîe- 
inent  de  crimes  noLivellemerit  commis,  mais  des 
atrocité.^  exercées  sous  Marins ,  ou  ,  si  vous  l'en- 
tendez mieux  ,  souS  Robespierre.  Le  Direcloire 
signala  dans  vous  tous  les  indices  qui  caractérisaient 
}a  volonté  de  renouveller  vos  anciennes  proscriptions. 
Hier  on  paraissait  avoir  oublié  vos  crimes  ;  on  les 
rappelle  aujourd'hui,  parce  que  vous  voulez  rede- 
venir demain  ce  que  naguèrcs  vous  étiez  :  pourquoi 
ces  nouvelles  réunions  des  hommes  de  ^3  et  ces 
cercles  ambulans  qui  colportent  dan^  les  départemens 
les  listes  de  ces  candidats  exclusifs  ?  pourquoi  ces 
violences  exercées  dans  les  assemblées  primaires,  pour 
n'en  permettre  l'entrée  qu'à  vos  seuls  affîdés?  Robert 
Crachet,  vous  n'avez  pas  oublié  comment  vos  amis 
se  sont  rendus  les  maîtres  des  élections  du  canton 
de  Saint  Omer! 

Mais  où.  sont  les  pièces  conv^ictives  de  tant  d'accusa- 
tions,  demandez-vous  à  Fautorité  qui  dirige  contre  vous 
la  sévère  action  des  lois  ?  elles  sont  dans  les  tristes  an- 
nales du  temps  de  la  terrertr  ,  dans  les  archives  des 
tribunaux  révolutionnaires;  elles  reparaissent  dans  les 
procès-verbaux  des  assemblées  électorales  dont  la  Lé- 
gislature a  frappé  de  nullité  les  choix,  par  le  pouvoir 
qu'elle  en  a  reçu  de  la  constitution  elle-même.  N'a-t- 
on pas  vu  s'y  réitérer  les  scènes  scandaleuses  par  les- 
quelles les  bourreaux  de  93  s'emparèrent  des  destinées 
delà  France  ?Xe  génie  de  la  République  tremble.  H 
Voit  les  anciens  spoliateurs  publies  ,  les  amis  et  les  si- 
caires  du  Marins  français  se  grouper  de  nouveau  pour 
ressaisir  leur  première  influence  et  nous  ramener  à 
celte  hideuse  tyrannie  que  Crachet  lui-mêqie  peint  si^ 
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bien,  lorsqu'il  parle  des  proscriptions  de  César.  1J&^ 
telles  circonstances  nécessitaient  donc  celicpréfwyanca- 
jyolitLque  à  laquelle  le  iZeWrïc/mr  rallaclie  le  22  floréal 
quoiqu'il  soit  consacré  par  la  eonstitution  elle-même.  Il 
est  encore  une  objcctioM  que  nous  pourrions  négliger  , 
parce  qu'il  n'est  perconne  qui  n'en  recoonaisse  l'absur- 
dité.//  n'était  pas  la  peine,  dàtCrsuAicl ,  à' exclure  du 
sein  de  la  l^égislature  29  individus  dont  la  présence  ,, 
vu  leur  petit  nombre  ,  ne  pr  ouvait  y  opérer  le  moindre 
résultat  funeste  ,  en  leur  supposan  t  même  les  intentions 
las  plus  anarchiques  et  les  plus  féroces.  .Le  mépria 
public  ne  pesail-il  pas  sur  Marat ,  iorsqu'ij  vint  siéger 
dans  la  Convenîion  nationale  ?  les  patriotes  ne  pronon^ 
çaient  pas  son  nom  sans  rougir,  tant  ils  craignaient 
d'être  assimilés  A  lui  î  Cependant  Marat  unit  son  im- 
pudeur audacieuse  à  la  profonde  liypocrisie  de  Robes- 
pierre; et  tous  les  deux  créèrent  celte  montagne 
d'où  découîèrentsar  la  surface  de     France  la  terreur^ 
les  proscriptions  et  la  mort.  A-t-on  perdu  la  mémoire 
du  18  fructidor?  à  peine  complait-on  vingt  meneurs.' 
parmi  les  Clichiens.  I!s  étaient. loin  d'avoir  l'audace 
des  Robert  etdes  Cracbet:  et  cependant  quelle  influence 
ce  petit  nombre  de  factieux  n'obtint-il  pas  dans  \& 
Corps  légisLatif,  à  l'aide  de  cette  tactique  Irès-conime 
de  tous  les  Cracîielistes  ,  qui  ne  sont  que  la  queue  d» 
Clicbi! 

Voilà  Fexposé  iidèle  de  toutes  les  assertions  de  l'écri- 
vain du  parti  démagogique.  Nous  pouvons  lui  promettra 
maintenant  les  douze  cents  livres  de  gratification  que 
le  prétendant  envoya  au  comte  de  Maislro  pour  sou- 
tenir les  mêmes  principes.  Plaidant  la  même  cause 
avec  les  mêmes  moyens,  ne  doit-il  pas  prétendre  à  la 


même  graîlficaliou  ?  Le  18  fruclklor  a  cliangé  le  sys» 
tême  contre-révolutionnaire  du  roi   de  Mittan.  Gù 
n'est  plus  nue  doctrine  réactive  qu'il  ctarge  ses  agens 
privés  de  répandre  ;  mais  d'après  les  nouvelles  instruc- 
tions du  conseil  royal  ,  ils  doivent  attaquer  le  Gouver- 
ncnient  constitutionnel  par  les  principes  mêmes  qui  le 
constituent.  Ainsi  s'exprime  le  comte  d'Avaray  ,  mi- 
nistre du  prétendant ,  dans  une  lettre  datée  de  Blan- 
kenbourg,  le  28  septe<nbre  1797  ,  au  comte  de  Maistro, 
à  Turin.  «  Il  serait  à  souliaiter  ,  lui  dit-il ,  que  vous 
>»  eussiez  lié  cette  cal  astropbe  (le  18  fructidor  )  aa 
))  plan  de  votre  ouvrage  qu'elle  semble  déranger  ;  c'est 
»  un  sujet  bien  important  à  traiter  ,  mais  que  nulécii- 
î,  vain  ne  peut  traiter  mieux  que  vous  ;  qui  fera  sentir 
3)  aux  Français  combien  sont  impudeîis  efcvilsles  tyrans 
»  qui  les  asservissent  j  qui  les  soulèvera  contre  ce  des- 
„  potisme  qui  attelé  à  la  r^présentaiion  nationale 
»  ^usques  dans  son  sanctuaire  j  qui  met  le  Corps  légis- 
»  "llif  sous  le  joug  ,  et  lui  fait  consacrer  tous  ses  acte» 
3,  les  plus'tyïanniques  ;qui  frappe  de  déportation  les 
députés  les  plus  probes  ,  les  plus  courageux  ,  les  plus 
«  éloquens  ,les  plus  cher  s  à  la  nation  ,  sans  les  accu. 
».  ser  ,  sans  les  entendre  ,  sans  preuve  ,  sans  examen  ; 
)>  qui  annulle  par  un  acte  de  sa  toute-puissance  tant 
),  d'assemblées  primaires  ,  tant  d'élections  dont  la  lég'- 
,)  timité  était  autîieniiquement  reconnue.  Voilà  ,  M.  le 
),  comte  ,  une  matière  digne  de  votre  plume  énergique 
etprofonde».  Voilà.M.RobcrlCiacîiet,  le  thème 
qui  vous  est  dicté  par  une  volonté  royale ,  auquel  le 
22  floréal  forme,  un  supplément  additionnel.  La  gra- 
tification probablement  doit  vous  être  doublée:  aussi 
cpibrassez-vous  les  deux  époques  dans  un  même  plan 
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a-altaqae.  Vous  ralliez  autour  de  vons  Us  opinion,  tes 
plus  opposées;  vous  appeliez  Clicl.i  dans  le  sein  de,, 
cercles  jacobiles,  afin  de  ne  former  de  tous  les  opposans 
a  fleurs  de  lys  ou  en  bonnets  rouges  ,  qu'une  phalaug» 
pour  eu  accabler  les  deux  pouvoirs  cOnstitutiouueL 
Ceux-c.  n'ont  pas  mis  en  comnuM  leur  énergie  pour 
opposer  ces  deux  époques  aux  diversesfactions  qui  nous 
ont  agaés  tour-à-tour.  Aussi  déclarez-vous  que  toutes 
les  assenions  démagogiques  sur  lesquelles  vous  venez 
de  caibécbiser  voire  lecteur  jusqu'à  la  page      ,  doi.enc 
s  apphquer  au  18  fruHidor  comme  au  22  floréal.  «  Il 
»  faut,  dites-vous,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  citoyens 
"  "liegres,  do  pHlosbpLes  courageux  se  réunissent 
»  pour  fa,re  proscrire  la  doctrine  qui  admet  des  époques 
»  ou,l  serait  dangereux  de  suivre  la  constitution  et 
»  les  principes.  Si  l'on  convient  une  fois  que  les  cir- 
=.  constances  peuvent  autoriser  à  les  négliger  et  à  les 
>.  violer,  l'ambition  ombrageuse  voudra  nous  faire 
cro.re  à  chaque  instant  que  ces  circonstances  exis- 
»  teut  „.  Oui  ,  le  22  floréal  est  un  crime,  comme  le  18 
fructulor^  est  lui-même  nn«  criminelle  catastrophe 
Ces  deux  époques  ne  se  raltaclient-elles  pas  aux  mêmes 
«.ot.fs  ?  l'une  anéantit  le  royalisme  luttant  à  force  ou- 
verte contre  le  génie  de  la  République  ;  l'antre  lui  ar- 
rache le  masque  démagogique  dont  il  s'était  affublé 
et  le  mon.re  aux  yeux  du  peuple,  n'aiguisant  plu,,  il  est 
vra,  ,  les  poignards  de  la  réaction  ,  mais  rapprochant 
entre  eux  les  débris  épars  des  échafauds  de  93,  pour 
en  reconstruire  la  trône  du  Capet  de  la  Courlande. 

Analhême,  disent  d'une  voix  unanime  les  cercles 
craehetistes  et  Clichy;  anatliêmo  au  ,8  fructidor: 
anathemeau  22  floréal  !  revenez  siéger  d.ns  le  sénat , 


énergique  Gomicour,  qui  voulez  qu'on  courra  sus  les 
jDaliiolcs  comme  on  relance  une  bête  féroce  dans  unt^ 
fosêt;  revenez,  M.  ]e  duc  Picîiegru  de  Ridiemond  , 
vous  qui  vous  clioz  déjà  fait  pi^oclamcr  le  Monch 
français  ;  revenez  ,  Wiîîot  ;  ]e  Rhône  attend  que  vous 
veniez  grossir  ses  ilols  des  cadavres  de  quelques  pa- 
tiioles  :  il  aime  port,  r  ce  tribut  à  l'Océan  comme  un 
liommage  qu'il  fait  au  roi  Georges,  le  N > ptune  fahiL- 
leux  ;  revêts  enfin  la  toge^  digne  Robert;  :  c'est  loi  qui 
rends  à  la  cause  royale  ses  plus  courageux  amis.  Fuyez 
loin  du  sanctuaire  des  lois,  usnrpateiu-s  odieux,  qui  rem- 
plissez les  cÎKiist  s  curuli  s  que  Tacte  du  19  fructidor  n'a 
rendues  vacriuJfs  que  par  le  plus  criminel  des  attentais; 
il  faut  ,  uoiis  a  dit  Cracbet ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
philanlropes  couta^eztx  se  réunissent  contre  une  doctrine 
qui  consacrerait  une  telle  époque.  N'est-ce  pas  un  délit 
contre  les  lois  ,  nous  dis  aussi  M.  le  \;omte  d'Avarav  , 
■d'annuller  les  actes  de  tant  d'assemolé^s  primaires  ? 
Législateurs  de  l'an  5  ,  vous  êtes  les  violaieurs  de  nos 
lois  conslitutioîînelîes  ;  législateurs  dj  Tan  VI,  vou^ 
êtes  des  nsujpalcuîs  :  le  comte  d'Avaray  et  son  ami 
Robert  viennent  de  vor-s  le  prouver. 

Sénat  français  ,  vois  les  rapports  d'identité  avec  ce^ 
démagogues  qui  i/adislent  en  apparence,  et  les  réac- 
teurs qui  l'accrtscnt  dans  le  secret  de  leurs  ames  , 
pour  avoir  uni  ton  énergie  à  celle  du  gouvernement; 
les  deux  partis  se  r'attacîicpt  au  même  objet;  ta  disso- 
lution ,  afin  que  lu  fass',  s  place  ,  soit  au  parlement  de 
Clicby,  soit  à  une  législatuie  crachetiste  :  un  lit  do 
justice  tenu  par  Louis  XVUI  devant  toujours  en  être 
le  ré&uîîat. 

En  faisant  droit  aux  réclaïualions  du  comte  d'Avaray^ 
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Uifais  droit  à  Robert:  en  cconlant  Robert  fa  faW 
pa.  rchograde  contre  îo  ^2  floréal,  tu  réJ.alù]ites 

Uichy;  alors  la  rôvolulioa  reco.mrienco ,  les  ^«,,/,,. 

scelles  veprem.ent  leur  activité.  Le  peuple  fv^i^tuV 
tant  de  crises,    s.  laisse  tomber  entre  les  b^as 

•  embrasse  Richer  dans  l'ivresse 

ci  nn  imauil  triomphe. 

I^e   lecteur  avouera    que  nous  avons  tenu  notre 
parole,  en  adoptant  avec  indulgence  toutes  les  sup- 
posaionsde  Robert  CracLet  ;  nous  avons  considéré 
1  époque  contre  laquelle  il  s'élève,  sous  tous  les  rap- 
ports   avec  lesquels  lui-même  il  l'identifie.   Il  l'isole 
la  régularisé  conslitutionnelîe  :  ayant  bien  vou^u- 
admettre  sou  as.crlion ,  nous  croyons  avoir  prouvé 
q«e  cette  mesure  a  sauvé  la  République,  quelle  que 
soit  la  caiîiegoîie  politique  dans  laquelle  on  la  place 
Mais  MOUS  allons  définir  maiotenantla  vrai  caractère 
c  u  22  floréal,  le  yeugev  ,  par  la  conslitutiou  ,  de  tous 
ces  pre.t.gés  dont  on  l'envi.onne  ,    de    ces  erreurs 
populaires  q„'on  alinieute  avec  des  soins  aflentifs, 
afui  de  Fériger  en  crime  coulrc  nos  lois.  Non ,  cette 
mesure  n'est  point  un  moyen  exSraordinaire  que  la- 
législature  a  créé  de  son  autorité  privée,  mais  elle 
est  un  acte  dont' k  constitution  elle-même  lui  coufie 
cbaque  année  l'ex.rcice  :  nous  àilous  entrer  dans  des 
dcveloppemens,  d'après  lesquels  es  assertions  ne  pa- 
raitront  jolus  des  paradoxes. 

Les  démagogues  affectent  toujours  de  caurondre 
notre  nouveau  syslême  représeulatif  avec  la  démo- 
craîie  des  anciennes  cités  ,  où  le  peuple  réuni  sur  une 
"i6me  place  publique,  exerçait  ses  droits  poli (,iq(U.,s- 
sans  aucun  intermédiaire  ■  niais  dans  le  système  de 
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nos  Républiques  modernes  ,  l'é tendue  terri torkî© 
rendrait  illusoire  ce  mode  d^exercer  ainsi  la  souvcr 
raineié  îialionale  :  comment  les  liabitans  de  36  mille 
lienes  qnarrées  pourraient-ils  se  réunir  dans  mi  racine 
forum?  Un  Clîamp  -  dt3  -  Mars  fut -il  assez  vaste 
pour  contenir  cinq  à  six  millions  de  citoyens  actifs  > 
comment  laisser  languir  pendant  des  mois  entiers 
ie  commerce  et  l'agriculture  ?  Car  que  de  citoyens 
seraient  obligés  à  des  voyages  d'un  long  terme  pour  se 
rendre  au/o.m7/z  !  Aussi  J.Jacques  cro3^ait-il  le  système 
républicain  impraticable  dans  nos  grandes  monarcliies. 
Mais  alors  on  n'avait  pas  inventé  cette  théorie  repré- 
seiitaî  ivc  ^  qîii  sioîplifie  le  souverain  sans  porter  atteinte 
à  l'inlégrité  de  ses  droits.  D^iprès  ce  nouveau  dévelop- 
pement de  la  science  politlc[ue  j  la  cité  peut  grandir 
sans  voir  aftdiblir  sa  liberté  ,  sans  que  les  rouages  de 
son  gouvernement  se  décomposent  en  devenant  trop 
compliqués. 

Le  souverain  ne  pouvant  exister  que  par  un  inter- 
médiaire représentatif  j  on  a  consacré  son  indlvisî- 
hilité  coipme  la  Base  de  ce  nouveau  sys5i\:ie;  aussi 
notre  constitution  déclare-t- elle  ,  articles  XVII  et 
X.VIII,  que  la  souveraineté  réside  essentlelteinent  dents 
F  universalité  des  citoyens  ;  que  nul  individu  et  nulle 
réunion  partielle  de  citoyens  ne  peut  s'attribuer  Ict  sou- 
veraineté. L.'éttndue  du  territoire  français  nécessitant 
sa  division  en  plusieurs  parties  qu^on  appelle  cantons 
et  départemens  ,  aucune  de  ces  parties  isolées  ne  peut 
exercer  les  droits  de  souverain  ;   mais-  toutes  prises- 
collectiveracnL    forment  Ics  élémens  qui  le  consliluenî.. 
Une  réunion  fraclionnairc  de  ciloyejis  ,  quelque  dé- 
nomination qu'en  lui  donne  ^  est  donc  soumise  passu 


J^r.nn,U  U  aans  cWune  5e  se.  opération;;  et 

/o.  (  ar  L  V]  )       la  volonté  générale  exprimée  par  lœ 

1^  indivisibilité  ria  souverain  devient  lellemeul  la  sauve- 

garde  de  no.  droii.  politiques , Mine  nous  écrivons  co 

pinapc  sur  le  frontispice  de  Ions  nos  édifices.  Aussi ^îc. 

démagogues  et  les  royalistes  se  sont  toujours  réuni. 

pour  lui  opposer  la  doclrine  des  eomrnettans  ou  de. 

iriandals  impératifs.  Les  annales  de  la  conslituanf 

lions  en  fournissent  une  preuve. 

I^a  Corse,  dont  Paoli  influençait  alors  Finipulsior. 

révolutionnaire,  adresse  à  l'Assemblée  consiitoante 
line    dénoncialion    contre  l'abbé  Peretty  ,  dans  la- 

gnelîe  elle  lui  relirait  les  pouvoirs  de  k  représenter, 
Les  cordehcrs  appuyèrent  avec  une  véhémence  cbalen- 
reuse  celte  den.ande  .  u^ais  un  orateur  du  côté  ^auclio 
iit  connaître  les  dangers  des  prétendus  principesde  cetle 
adresse  ,  en  observant  que  les  membres  de  rassemblée 
î.'apparîenaient    exclusivement  à  aucune  province  • 
ijne  leurs  élection,  ayant  été  admises  parles  repré- 
yenlansdu  peuple  ,  ils  devenaient  les  mandatai^-es  de 
la  cité  prise  dans   toute  sa  signiflealion  colleclive  j 
tt  l'assemblée  passa  à  l'ordre    dj  jour.  Le  fédéra- 
lisme devenait  une    conséquence  nécessaire  de  Icls 
}>»incipes,  et  c'est  par  le  fédéraîisme  que  la  cilé  peut 
se  dissoudre,  et  l'anarcbiè  dévorer  toutes  ses  partie» 
isolées  les  unes  des  autres  :  aussi,  sous  la  tyrannie 
décemvirale,  on  vit  le  fédéralisme  circuler  dans  fou- 
tes les  veines  sociales,  quoiqu'il  devint  le  plus  puis- 
sant des    motifs   de  tou'es   ces  proscriplions  qiii  si 
long-temps   ensanglanlèrcnt  la  France.  Chaque  dé- 
partement retirait  son  mandat  aux  représenluns  cpû 
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îic  se  groiippaienl  pas  autour  de  Robespierre  et  à& 
Carriot  sur  le  sommet  de  la  Moniaguc  5  Crachet  doit 
se  lappeller  que  ses  amis  se  consîiluatit  alors  le  sou^ 
verain  du  Pas-dâ-Calais  déclarèrent,  après  te  5i  mai, 
que  les  convention uels  Daunou,  Personne,  V^ariez,  etc. 
cessaient  d'être  leurs  rcprésentans  ;  comme  par 
l^inverse  qui  lient  au  même  principe  fédéraliste  , 
Îloberl-Cracliet  se  dit  revêtu  da  mandat  législatif, 
par  un  sout^erain  partiel  cantonné  dans  le  Pas-de- 
Calais,  quoique  la  cité  par  ses  organes  constitution- 
iicls  ait  annulé  son  élection. 

S'il  faut  en  croire  nos  démagogues  des  cercles  et  d« 
la  cour  de  Mitîau  ,  le  souverain  se  subdiviserait  pouc 
exister  tout   eritier  sur  cîiaquc  point  de  la  France  ^ 
afin  sans  doute  qu'il   ne  se  trouvât  nulle  part,  et 
que  la  faction  démagico-royaie  pût  ainsi  prendre  sa 
place:  ainsi  la  plus  petite  partie  du  pain-dieu  d<>s  cîiris- 
îicoles,  par  le  talisman  eucîiaristique,  renferme  l'être 
suprême  tout  entier^  quoique  son  essence  puisse  se 
diviser.  L'article  XVIII  de  la  constitution,  ç^nï  déclaré 
que  nulle  réunion  parLielle  de  citoyens  ne  peut  s'at- 
irihuer  la  souveraineté ,  Q&t  Ulusoire,  puisque  cliaque 
canton  forme  cliez  Jious  dans  le  mois  de  germinal 
Miie  république  particulière ,  et  chaque  grouppe  d'in- 
dividus réuni  par  un  mode  électif  ,  constitue  le  sou-- 
perain.  Aussi  avons-noiis  vu  les  meneurs  des  cercles 
elles  petits  AntoncUes  de  village  déchirer  les  pro- 
carnations  du  Corps  législatif  et  du  Directoire  :  toute 
autorité  devant  se  taire  en  présente  d'un  souverain 
cracheliste  ,  réuni  dans  une  église  pour  nommer  ses 
électeurs. 

La  loi  (  art.  VI  de  notre  charlre  fondamentale  ) 
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elant  la  volonté  ^^énéraJe  exprimée  par  la  maJoriU  det 
citoyens  ou  de  leurs  rep^  ésenkui,  ,\,^  uiuii  e-vinaL-lix» 
neufccntièn.es  de  la  ÎVance  doivent  cependant  re- 
garder comme  membre  de  la  législature  l'éia  d'une 
simple  fraction  ,  quoique  leurs  volontés  soient  réunies 
pour  annuller  ses  pouvoirs,  llobert  Cracîiet ,  parce 
q.ril  est  le    candidat  de  ,sa  coterie  de  Saint-Omer, 
doit  donc  se  constituer  le  mandataire  du  peuple  fran- 
çais ,  quoique  le  peuple  ,  par  Porgane  de  ses  représen- 
tans,  ait  déclaré,  le  22  floréal ,  qu'il  n'4réait  point 
por.r  son  mandaiaire  le  candidat  du  Pas-de-Calais. 

Le  souvenn-n  étant  zW.W^/^/^  ,  et  n'exprimant  sa 
volonté  que  par  des  intermédiaires  ,  toute  assemblée 
primaire  est  soumise  à  i'aciion  des  lois  dans  chacun  de 
ses  actes  :  les  tribunaux  et  la  législature  peuvent  donc 
juger  de  la  validi  lé,  selon  la  nature  des  objets  auxquels 
ils  ont  rapport.  S'eiève-t-il  des  difficullés  sur  l.s  qua- 
lités requises  pour  voter?  l'assemblée  statue  provisou-e- 
snent,  sauf  le  recours  au  tribunal  civil  du  département  j 
en  tout  autre  cas,  le  Corps  b'gislalif  prononce  seul  sur 
la  validité  de  leurs  opéiations  (articles  .-.^  et  ^3  du  litre 
6  de  la  constitution.  )  Les  corps  éîecforaux,  loin  d'être 
les  éiémens  primaires  du  souverain  ,  ne  sont  que  de 
simples  fondés  de  pouvoir  de  parties  individuelles; 
?OHi  de  conslituer  cliaean   partiellement  le  souverain 
clans  leurs  atlribulious  ,  Us  ne  sont  que  les  mandalaires 
privés  d'une  portion  du  peuple.  Le   commissaire  du 
gouvernement  surveille  donc  la  régularité  de  leurs  opé^ 
rations  ;  il  a  droit  de  demander  communication  du  pro- 
cès-verhal  de  chaque  séance.  JJans  tous  les  cas  ,  /, 
forps  législatif  prononce  seul  sur  la  validité  cïes  acte, 
des  assemMées  électorales  (article  43  du  tilre  V J.  ) 


^  M 

(>9.}  - 

liC  22  fiaréal  ,  le  Corps  iégislatlf  n'ti  donc  fait 
<|u'user  de  ce  droit  qui  lui  t  sL  délégué  par  la  cotisli- 
lution.  Celle-ci  ,  loin  de  préciser  les  circonstances 
d'après  lesquelles  une  élection  doil  êlre  déclaiée  nulle, 
s'en  rapporle  entièrement  à  la  décision  de  la  législa- 
ture pour  juger  ,  dans  tous  las  cas  qu'iL  est  possible 
de  supposer  ,  la  validité  des  actes  des  corps  électoraux. 

Le  sénatn'éîanl  pas  une  diette  où  se  réunissentlesdé- 
putés  de  souverains  parliels/doiL  donc  examiner  ^u  nom 
du  peuple  français  ,  les  qualités  de  ceux  qui  sont  élus 
par  leurs  cantons  respectifs  j  au Iremciit  il  ne  serait  qu'un 
mannequin  placé  au-dessus  des  assemblées  électorales., 
pour  n'avoir  que  le  décorum  delà  censure  légale, 
lîîais  dans  la  réalité  ,  pour  tout  confirmer  aveuglé- 
ment. Ainsi  la  législature  n'a  fait  qu'obéir  au  textô 
liltéral  de  la    conslitution ,  en  écartant  du  sanc- 
tuaire des  lois  ces  liommes    de       ^  dont  les  noms 
rappellent  d'accablaus  souvenirs  et  qui  n'ont  conquis 
des  suffrages    dans    leurs    départeniens  qu'en  exas- 
pérant les  esprits  ,  en  manipulant  leurs  élections  dans 
des  orgies  d'estarai nette.  Certaines  assemblées  électo- 
rales , comme  celle  du  Pas-de-Calais,  ont  olFert  des 
candidats  mis  en  avant  par  l'intrigue^  ou  bien  appuyés 
par  la  violence  ^.^avec  des  candidats  républicaiiis  dont 
la  sagesse  avait  toujours  diîigé  la  conduite  j)olitique. 
Aussi  la  législature  s'iionore  en  légalisant   le  man- 
dat i  lulividuel  des  citoyens  Lenglrz  ,  Dnllos  ,  Lefeb- 
vre-Cayez  ,  etc.  etc.  couarae  elle  s'aviliraît  et  s'écar- 
terait du  mandat  constitutionnel  dont  elle  est  revê- 
tue ,  eu  déclarant  e7//5  par  le  souverain  les  P^obert- 
Cracliet  ,  et  tous  ceux  oui  ,  comme  lui  ,  ne  sont  que 
les  élus  de  leurs  colteries  baccliiqucs,  ou  bien  qui  sont 


parvenus     ».aUri.er  ces  éleoUon,- a„  ac.o.  a. 

V3„lc„ce,  ...  fai..„ldu  li.a  dos  asso.ablées  éleclorule. 
im  cliamj.de  balaille,  sou,enl  eiisa„gla„(A 

Si  ce.  molifs  ..e  peuvent  i„n,™„.  „„, 
niflilquM  yait  majorilé  apparente  dans  les  a,s,im- 
blees  primai, es  et  les  assemblées  électorales  pour  q„e 
le  Corps  législatif  soit  obligé  d'agréer  ,ous  les  élus 
.ans  examen  ,  et  sa„s  q.'H  soit  mémo  permis  de  ,'en- 
«îuenrpar  quelles  voies  ces  jlrétendaes  majorités  ont 
été  acquises,  alors  ,1  n'y  aura  plus  che.  nous  que 
.fe  £éA^e.  de  Pologne.  La  corruption  ,  l'„urigue  , 
la  ruse  ,  la  supercherie  ,  ou  plutôt  la  violence',  le 
bâton  et  le  sabre  décideront  de  tous  les  cboix  !  ceci 
*ans  doute  ,  est  dans  les  y  rincipes  de  Craeliet  et  de  «s 
Cprrespondans. 

Que  Robert  Craeliet  nous  dise  mainle»ant  quel  est 
le  peuple  dont  les  droits  sont  Tioiés  par  la  loi  du 
2.2  floréal,  et  quel  est  1q  souverain  dont  il  est  b 
«mandataire,  puisque  la  cité  française,  par  l'or^^ane  de 
ses  représcntans,  vient  de  se  pxononcer  négativement 
sur  son  admission  dans  le  sanctuaire  des  lois. 


l^e  rinipiimcrie  de  Nicoi.as  ,  rue  Montmartre. 


